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The challenges of traditional built heritage in Algeria: the case of the Kalâas of the Oued Abdi Valley. The 

issue of heritage preservation is today a major concern, given the identity, cultural, and territorial stakes it 

involves. This research focuses on the Kalâas of the Oued Abdi Valley (Aurès, Algeria), traditional settlements 

that testify to the interaction between humans and their environment, and which are now threatened by 

abandonment and degradation. The objective is to analyse the urban evolution and the socio-cultural and 

economic changes that have led to this situation, in order to propose approaches and ways to enhance these sites 

for sustainable socio-economic development. The adopted methodology is based on bibliographic research, 

empirical surveys involving heritage stakeholders, and the use of spatial modelling techniques to understand the 

dynamics of abandonment. The findings show that the degradation of the Kalâas is linked to several factors: 

natural constraints, climate change (water stress), historical impacts (colonization, insecurity during the 1990s-

2000s), the aging of structures, and the lack of effective preservation policies. Finally, the research emphasizes 

the importance of a participatory heritage valorisation strategy involving the local population to ensure the 

preservation, enhancement, and sustainability of these heritage settlements. 

1. INTRODUCTION 

La question du patrimoine culturel et de sa sauvegarde s’impose aujourd’hui comme un enjeu 

crucial pour toute société consciente et soucieuse de la préservation de son identité et de son ancrage 

territorial. La notion de patrimoine a connu une évolution historique spectaculaire, qui a élargi 

progressivement ses dimensions et ses valeurs pour devenir un vecteur essentiel du développement 

durable et de la cohésion sociale. Le cadre de protection de ce patrimoine s’articule autour de principes 

fondamentaux tels que l’authenticité, la mémoire des lieux et la transmission aux générations futures 

(ONU, Agenda 2030, 2018). En tant que capital immatériel et ressource stratégique, le patrimoine est 

également porteur d’un potentiel de dynamisation des territoires, notamment par le biais d’un tourisme 

culturel durable, générateur d’emplois, de richesse et de valorisation identitaire (ICOMOS, 2011). 

À l’inverse, la dégradation matérielle et fonctionnelle du patrimoine culturel représente une perte 

inestimable, non seulement pour les communautés locales, mais également pour l’humanité dans son 

ensemble (UNESCO, 1972). L’abandon de ces biens patrimoniaux entraîne l’effacement progressif 

d’environnements historiques, de savoir-faire architecturaux, de pratiques sociales, de récits identitaires 

et de rapports symboliques au territoire. Malgré une conscience mondiale accrue des responsabilités 

collectives en matière de sauvegarde (UNESCO, 1964), le patrimoine reste exposé à de multiples 
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menaces – conflits armés, catastrophes naturelles, urbanisation incontrôlée, absence de politiques de 

préservation – qui fragilisent sa pérennité. 

Le patrimoine bâti vernaculaire est particulièrement vulnérable du fait de sa nature structurelle et 

de sa faible capacité d’adaptation aux transformations rapides de la société contemporaine. Pourtant, il 

constitue une expression authentique de la culture des peuples et de leurs liens avec l’environnement 

(ICOMOS, 1999). Face aux processus d’uniformisation culturelle et architecturale, sa préservation exige 

une mobilisation plurielle des citoyens, des institutions publiques, des experts: urbanistes, architectes, 

géographes, sociologues, etc. Ce patrimoine oscille entre deux extrêmes: d’un côté, une intégration 

harmonieuse avec les formes modernes de l’habitat ; de l’autre, l’abandon, l’oubli ou la destruction 

irréversible. 

Dans ce contexte général, l’Algérie n’échappe pas aux dynamiques de dévalorisation de son 

patrimoine traditionnel. Le phénomène de généralisation de l’urbanisation, y compris en milieu rural, 

s’est traduit par une rupture avec les formes anciennes d’habitat, souvent remplacées par des 

constructions contemporaines standardisées. De nombreux sites patrimoniaux bâtis sont classés comme 

« sites naturels » et ne bénéficient pas des mécanismes de protection liés aux secteurs sauvegardés. Le 

patrimoine traditionnel y est rarement perçu comme une ressource à valoriser, à réhabiliter ou à intégrer 

dans les projets de développement local. 

C’est dans ce cadre que s’inscrit la présente recherche, centrée sur trois (03) kalâas – Menâa, 

Hidous et Amantane – situées dans la vallée d’Oued Abdi, au cœur de la région des Aurès en Algérie. 

Ces kalâas, ou haqlihth en amazigh, sont des villages fortifiés traditionnels construits avec des matériaux 

locaux, et intimement liés à leur environnement naturel et social. Chargées de valeurs historiques, 

identitaires et architecturales, elles constituent des repères culturels majeurs dans cette vallée reliant les 

Aurès aux Ziban. Malgré leur richesse patrimoniale, elles sont juridiquement classées comme « sites 

naturels » selon la loi n° 98-04 du 15 juin 1998 relative à la protection du patrimoine culturel, ce qui 

limite les mesures spécifiques de leur sauvegarde. 

Ces structures connaissent, depuis l’indépendance, des transformations profondes, liées à la 

modernisation, à la pression démographique et au déclin des activités agricoles, menant progressivement 

à leur abandon et à leur dégradation. La question centrale que soulève cette recherche est la suivante: 

quelles sont les causes profondes de l’abandon et de la dégradation continue du patrimoine bâti 

traditionnel dans les kalâas de la vallée d’Oued Abdi ? Au-delà des facteurs matériels, il s’agira aussi 

de s’interroger sur la perception et la représentation que les occupants de ces kalâas (les populations) 

ainsi que les acteurs locaux ont vis-à-vis de ce patrimoine. Cela est susceptible de mieux nous renseigner 

sur les raisons d’absence d’une stratégie efficace de sauvegarde du patrimoine dans ces régions. 

Une attention particulière est portée à la dynamique de désintérêt et de négligence de ces anciens 

noyaux d’habitat, au profit de nouveaux tissus urbains planifiés selon des logiques contemporaines, 

souvent déconnectées du contexte local. 

Nous formulons l’hypothèse suivante: la dynamique urbaine soutenue et les mutations 

socioéconomiques profondes qu’a connues la région n’ont pas été accompagnées d’une stratégie 

cohérente de sauvegarde patrimoniale, ce qui a conduit à l’abandon progressif et à la dégradation du bâti 

traditionnel. 

L’objectif principal de cette étude est d’identifier, à travers une lecture diachronique, les processus 

urbains et les mutations sociales, économiques et culturelles qui ont participé à la déstructuration de ces 

formes d’habitat. Elle vise aussi à évaluer l’impact des politiques publiques de développement sur la 

préservation du patrimoine dans ces régions. En définitive, cette recherche aspire à contribuer à une 

prise de conscience collective, en mobilisant l’ensemble des parties prenantes – institutions, experts, 

société civile, opérateurs économiques – autour de l’enjeu crucial que représente la patrimonialisation 

de l’architecture vernaculaire comme levier de développement territorial durable. 
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2. METHODE ET CADRE THEORIQUE 

2.1. Methodologie d’approche 

La présente recherche repose sur les méthodes empiriques procédant par l’analyse et la lecture de 

l’état de fait du paysage urbain, basée sur l’observation in situ et la comparaison des photographies 

(avant et après la dégradation de ces kalâas), avec le recours à la méthode d’enquête auprès d’un public 

ciblé et des entrevues réalisées avec les acteurs de la ville et du patrimoine (y compris la société civile). 

Les questions des entrevues se sont portées sur six (06) rubriques, qui s’intéressent aux thèmes suivants: 

la connaissance du patrimoine bâti traditionnel de la Région, la perception et la représentation de ce 

patrimoine voire l’attachement à cet héritage, les causes de dégradation et d’abandon du patrimoine bâti 

traditionnel, les actions et les politiques publiques de sauvegarde, le financement, le coût et budget alloué 

à la sauvegarde et en fin la participation citoyenne à la sauvegarde de ce patrimoine. 

Notre échantillonnage a ciblé une quarantaine de personnes comprenant: 

a. Les acteurs locaux qui sont représentés par les maîtres d’ouvrages et les responsables ou 

techniciens des administrations qui gèrent ce patrimoine. 

b. La société civile comprend les associations, les universitaires, l’imam de mosquée, le chef de 

zaouïa (l’édifice ou complexe religieux musulman d’une confrérie, regroupant: une mosquée, des salles 

réservées à l’enseignement et à la méditation ainsi qu’une auberge pour héberger les apprenants), les 

notables de la région, et certains citoyens (femmes, hommes, jeunes) originaires de cette région. 

L’usage de la cartographie et ses techniques de modélisation, comme outil d’aide à la 

compréhension de l’évolution temporelle de ces configurations spatiales, leurs morphologies, leur 

fonctionnement, leurs problèmes et leurs contraintes, viennent compléter notre protocole d’analyse. 

L’approche de la patrimonialisation et de la pratique de l’espace sont préposées comme des solutions 

pour une revalorisation et une sauvegarde de ces kalâas. 

 

 

Fig. 1 – Organigramme résumant la méthodologie de recherche. 

Source: Auteur. 
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2.2. Cadre theorique 

 

Du cadre théorique, nous retenons: que l’abandon du patrimoine bâti traditionnel est un 

phénomène mondial aux causes multiples, souvent liées à des politiques mal adaptées, à des 

bouleversements socio-économiques ou à des contextes de crise. Nous citerons quelques exemples 

emblématiques: 

• En Espagne (Haut-Aragon): un exode forcé dû à la politique de reboisement et d’édification de 

grands barrages sous le régime de Franco a provoqué l’abandon des villages agropastoraux et la 

dégradation du bâti. (Nacef, 2023) 

• En Europe: la stagnation économique a vidé les centres historiques, entraînant insalubrité et 

déplacement des services. Des plans de régénération ont été mis en place (Smith, 2015). 

• En Algérie, les villages socialistes ont connu un échec dû à l’inadéquation entre formes d’habitat 

proposées et aux modes de vie traditionnels. « Certains pensent comment demander à une 

paysanne qu’elle se sépare de ses poules, sa vache, ou son agneau qui lui donnent une marge 

de cette liberté » (Arecchi & Megdiche, 1979). 

• A Bouzina et Larbaâ (deux localités dans les Aurès): un exode de toute une population est lié 

au terrorisme de la décennie d’insécurité 1990–2000. Le retour de cette population est progressif 

après 2007 grâce à un plan de redressement. 

Ces exemples illustrent la diversité des causes d’abandon du patrimoine bâti selon les contextes 

historiques, politiques et sociaux. Bien que spécifique, la situation des kalâas des Aurès s’inscrit dans 

cette dynamique globale. Si leurs valeurs patrimoniales ont été largement étudiées, les causes de leur 

dégradation et de leur abandon restent encore peu renseignées et ambigües. 

 

Fig. 2 – L’abandon total des villages des vallées de la Guarga et de la Solana (en ruines)  

et les conséquences de la politique de reboisement sur l’activité agro-pastorale. 

Source: Nacef, Y. (2023). 

• Dans une perspective comparative, plusieurs exemples internationaux de préservation réussie 

du patrimoine bâti traditionnel illustrent des démarches pertinentes suscitant l’inspiration. Parmi 

eux, les ksour de la vallée du M’zab, souvent qualifiés de « leçon d’architecture », témoignent 

d’une continuité remarquable dans l’entretien, l’habitat et la transmission des savoir-faire 
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constructifs vernaculaires. Ce modèle exemplaire de sauvegarde s’appuie sur une reconnaissance 

institutionnelle, une cohésion communautaire forte et une adaptation intelligente aux contraintes 

contemporaines. Par ailleurs, les travaux de l’architecte et anthropologue marocaine Salima Naji 

constituent une autre référence majeure en matière de patrimonialisation active dans le contexte 

maghrébin. À travers ses projets dans le sud du Maroc, elle a su conjuguer engagement de 

terrain, savoirs traditionnels et principes d’éthique du bien commun. Ses ouvrages – Les greniers 

collectifs de l’Atlas, patrimoine du Sud du Maroc (2008) et Architectures du bien commun. Pour 

une éthique de la préservation (2019) – restituent une expérience empirique fondée sur 

l’observation participante, la réhabilitation respectueuse du bâti et la valorisation des usages 

sociaux et des dynamiques identitaires liées à l’espace. Ces approches illustrent la pertinence 

d’interventions ancrées dans le territoire, respectueuses des pratiques locales et porteuses d’un 

projet culturel durable.Les documents historiques nous ont permis aussi de faire ressortir les 

apports des chercheurs sur les kalâas des Aurès. En effet, ces villages traditionnels ont suscité 

l’admiration de nombreux scientifiques, dont Thérèse Rivière et Germaine Tillion, qui ont mis 

en lumière, entre 1934 et 1936, les particularités sociales et architecturales de la société chaouie, 

notamment les kalâas et les « greniers collectifs ». Elles écrivent: « ces lieux, isolés, sont 

inaccessibles et abrupts, mais reflètent la « saisissante beauté » par leurs travaux de 

terrassement et de construction », et encore: « ces greniers-citadelles, nids d’aigle au profil de 

forteresse […] servaient d’ultime retranchement ». Émile Masqueray, quant à lui, souligne 

l’impact du milieu naturel sur la formation de ces cités:  

« La nature ne produit pas les sociétés, mais elle les favorise ou leur nuit […] nous devons tenir 

grand compte des formes de terrain et des agents atmosphériques ». Par cette citation marquante, il note 

aussi que, bien que semblables aux villages kabyles (forme bâtie et implantation sur des hauteurs), les 

kalâas de l’Aurès s’en distinguent par leur structure sociale et leur adaptation au Massif des Aurès. Ces 

villages servent à des usages distincts, avec une organisation tribale moins compacte, influencée par le 

climat et le relief. Ils forment des agglomérations denses, régulièrement espacées, à environ deux heures 

de marche les unes des autres. 

 

Fig. 3 – Profil de guelâa réalisé par Th. Rivière. Source : Fonds Thérèse-Rivière, musée du quai Branly. 

Fig. 4 – Kalâa de Ath Abderrahman Kébèche réalisée par G. Tillion. Source : Fonds Germaine-Tillion. 
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Fig. 5 et 6 – La 1ère montrant la Carte de l’Aurès en 1934, Tillion et Wood, 2001. Source : Michèle Coquet.  

La 2ème est intitulée « Itinéraire Touristique », établie par MUSCATELLI Administrateur principal de l’Aurès. 

Source: « Le Long des Oueds de L’Aurès », C. M. Robert. (1938). 

  

Fig. 7 (a, b, c, d, et e) – Les « structures fortifiées et altières » de ces kalâas et greniers collectifs,  

appelés aussi « greniers-citadelles ». Source : G. Roset. « L’Aurès Escalier du Désert ». 

a. Beni-Souik (Vallée inférieure d’Oued Abdi). b. Menâa (Vallée d’Oued Abdi). 
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c. Les Guelâas à trois étages de Beniane. d. Maisons de Chir (Vallée d’Oued Abdi). 

 

e. Guelâa au-dessus d’Oued El Abiod. 

3. RESULTATS ET DISCUSSION 

3.1. Cas d’etude 

Les trois (03) kalâas (Menâa, Hidous et Amantane) sont situées le long de la Vallée d’Oued Abdi 
dans la région des Aurès. Cette dernière se situe au nord-est de l’Algérie (Fig. 7) et occupe une place 
importante dans la wilaya de Batna par ses potentialités diverses matérielles et immatérielles, ses sites 
naturels et paysagers, ses richesses culturelles, historiques et touristiques et ses sites patrimoniaux et 
archéologiques. Les Aurès sont un massif montagneux compris entre Batna – Biskra – Khenguet Sidi 
Nadji et Khenchela. Ce massif est extrêmement cloisonné et coupé de longues vallées profondes et 
grossièrement parallèles, orientées Nord-Est – Sud-Ouest. Il a un périmètre de 482 Km et un point 
culminant de 2 328 m d’altitude (Djebel Chelia). Il est creusé par quatre (04) vallées qui sont:  

‒ la vallée d’Oued Abdi,  
‒ la vallée d’Oued Labiodh,  
‒ la vallée d’Oued El Kantara,  
‒ et la vallée d’Oued El Arab.  
Les oueds coupent les plis montagneux par des gorges qui limitent la circulation. 
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Fig. 8 – La Carte de l’Algérie et celle de la wilaya de Batna et la situation des trois Kalâas (Menâa, Hidous et Amantane).  

Source: Monographie de la Wilaya de Batna, réalisée par DPSB (Ex-DPAT), Cartes traitées par auteur. 

3.2. Caracteristiques territoriales, sociodemographiques et patrimoniales  

des Kalaas de la Vallee d’Oued Abdi 

La vallée d’Oued Abdi, située au sud-ouest du massif des Aurès, se distingue par un relief 

accidenté composé de montagnes, collines, piémonts et oueds, notamment les oueds Abli et Bouzina. 

Enclavée entre le synclinal de Bouzina et la vallée d’Oued Labiodh, cette région présente des pentes 

abruptes (jusqu’à 30%) et des sols vulnérables à l’érosion, en raison d’un couvert végétal pérenne peu 

développé. Les ressources en eau sont issues de sources et de nappes alluviales localisées le long des 

vallées. Le climat est de type continental, avec des variations locales marquées. À Amantane, il prend 

un caractère présaharien, avec des hivers modérés et des étés arides, atténués localement par des 

microclimats liés aux vergers. Les précipitations annuelles oscillent entre 200 et 350 mm (PDAU 

Menâa-Tigharghar, URBACO Constantine: Bureau d’Etudes et de Réalisations en Urbanisme Constantine). 

Les Aurès abritent un patrimoine bâti traditionnel diversifié, reflet de son étendue géographique 

et de ses contrastes naturels. La région recense plus de 59 kalâas, dont 21 dans la vallée d’Oued Abdi 

(auteur, 2023), (voir Tableau 1, ci-dessous). Ces villages en pierre, accrochés à leurs sites, s’intègrent 

au paysage et assurent une fonction principalement résidentielle avec des variations selon les 

dynamiques de sédentarité: On distingue plusieurs formes d’occupation: les kalâas (habitats denses et 

défensifs), les greniers collectifs (à vocation de stockage et protection), et les mechtas (petits hameaux 

dispersés). Les matériaux locaux (pierre, bois de genévrier et de pin) et les techniques traditionnelles 
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caractérisent ce bâti. L’état de fait du bâti de ces kalâas montre que ces dernières ont été confrontées à 

travers l’histoire à diverses contraintes parfois même humaines (période coloniale: Kalâas bombardées 

à l’instar de la kalâa de Ath Abderrahman Kébèche, ou incendiées telle que la kalâa de Nara) et aléas 

naturels, ce qui explique la disparition totale de certaines, et l’état en ruines pour d’autres. Celles qui 

ont résistées, rencontrent au lendemain de l’indépendance un autre problème, celui de la dualité entre 

tout ce qui est traditionnel et moderne. 

Tableau 1 

Inventaire faisant ressortir la Répartition Géographique des Kalâas de la vallée d’Oued Abdi et l’état du bâti 

N° 
Dénomination 

 

Ensemble 

Géographique 

Emprise 

≈ en m2 
Etat de fait Fonction Observations 

A/ Ensemble Région de Bouzina: 

01 Larbaa Région de Bouzina. 20.000,00 En ruines Habitat  

02 Vieux Bouzina Région de Bouzina. 33.000,00 En ruines Habitat + 

Grenier 

 

03 Oum El Kha Oued de Bouzina. 17.500,00 80% en ruines Habitat  

04 Tagouste kalâa El Hamra) Oued de Bouzina. 31.000,00 80% en ruines Habitat  

05 Ain Zaatout Beni Farh 21.000,00 1/3 transformée et 

rénovée, 2/3 en ruines 

Habitat + 

Grenier 

 

06 Maafa 1 (Kalâa n’ah Merdass)  Oued Maafa 15.000,00 En ruines Habitat  

07 Maafa 1 (Kalâa Leftatcha)  Oued Maafa 17.000,00 En ruines Habitat  

B/ Vallée Oued Abdi : 

08 Baali Vallée Oued Abdi 42.826,00 Rénovée à 80% Habitat  

09 Hidous (Mazer) Vallée Oued Abdi 41.800,00 Rénovée au 1/3 Habitat  

10 Vieux Thenit El Abed Vallée Oued Abdi 41.800,00 Rénovée à 50% Habitat  

11 Tiskifine Vallée Oued Abdi 22.700,00 En ruines Habitat  

12 Madhrount Vallée Oued Abdi 15.100,00 En ruines Habitat  

13 Meddour Vallée Oued Abdi 5.500,00 En ruines Habitat  

14 Vieux N’ouadar Vallée Oued Abdi 17.450,00 En ruines 90% Habitat  

15 Taghit Sidi Belkhir Vallée Oued Abdi 5.430,00 En ruines Habitat  

16 Fedj El Kadi Vallée Oued Abdi 9.910,00 En ruines Habitat  

17 Ancien Chir Vallée Oued Abdi 13.480,00 En ruines Habitat  

18 Nara Vallée Oued Abdi 64.150,00 Rénovée et Habitée Habitat Rénovée et Habitée 

19 Brayadh Vallée Oued Abdi 16.400,00 Rénovée et Habitée  Rénovée et Habitée 

20 Menâa Vallée Oued Abdi 31.400,00 Rénovée et Habitée Habitat Habitée 

21 Ouarka Vallée Oued Abdi 69.400,00 Rénovée à 50% Habitat Habitée 

22 Oughanime Vallée Oued Abdi 25.500,00 Rénovée au 2/3 Habitat Habitée 

23 Amentane Supérieur Vallée Oued Abdi 21.150,00 Rénovée à 50% Habitat  Habitée 

24 Amentane Inférieur Vallée Oued Abdi 12.900,00 En ruines Habitat  

25 Alilou Oukaja Nord Ouest de 

Tigherghar 

6.100,00 En ruines Habitat  

26 Beni Souik Vallée Oued Abdi 25.600,00 Rénovée au 1/3 Habitat Wilaya de Biskra 

27 Guedila ancien Vallée Oued Abdi 22.000,00 Rénovée à 50%  Wilaya de Biskra 

28 Vieux Djemorah  Vallée Oued Abdi / Transformée à 50% Habitat Wilaya de Biskra 

 Source: Auteur, 2023. 
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Fig. 9 – L’étendue de la Vallée d’Oued Abdi, la Vallée d’Oued Labiodh et le Synclinal de Bouzina. 

Source: Carte d’état-major traitée par l’auteur, 2023. 

 

Fig. 10 – La répartition spatiale et géographique des plus importantes Kalâas dans les Aurès. 

Source: Carte d’état-major traitée par l’auteur, 2023. 

Les populations des Aurès, qu’elles soient sédentaires ou semi-nomades, avaient une structure 

sociale fondée sur el Laârch (confédération) et la subdivision en fractions (rafka ou Harfiqth). Les 

kalâas de la vallée d’Oued Abdi, étudiées ici, présentent des variations sociales: certaines sont formées 

d’une seule fraction, d’autres de plusieurs, liées par des intérêts socioéconomiques ou politiques. Cette 
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organisation garantissait l’ordre social, la gestion des ressources et la résolution des conflits. 

Aujourd’hui, cette structure est en déclin (depuis l’indépendance de l’Algérie), affectée par les mutations 

socio-économiques, entraînant l’abandon ou la défiguration de ces sites et menaçant leur valeur 

historique et culturelle. 

L’évolution démographique de ces kalâas (basée sur les recensements généraux de la population 

(RGPH) de 1987, 1997, 2008 et 2022) révèle des tendances distinctes (Tableau 2 et Fig. 11, ci-dessous). 

Menâa et Amantane ont connu une décroissance au cours des années 90, liée à l’exode dû à l’insécurité. 

En revanche, Hidous, en raison de son enclavement et de sa structure sociale traditionnelle, a échappé 

relativement aux effets du terrorisme, avec une croissance démographique. À partir de l’an 2000, la 

réconciliation nationale a favorisé une reprise démographique dans Menâa et Amantane, tandis que 

Hidous a vu sa population diminuer, affectée par des aléas naturels et socioéconomiques. Le recensement de 

2022 révèle une régression de la population à Amantane en raison de la dégradation du bâti, tandis que 

Menâa ralentit son développement démographique, et Hidous poursuit sa croissance malgré les défis 

liés à la sécheresse (Tableau 3 et Fig. 12, ci-dessous). 

Tableau 2 

Faisant ressortir la croissance démographique des trois (03) kalâas 

Kalâa 

 

Population en 

1987 (Habitants) 

Population en 1997 

(Habitants) 

Population en 2008 

(Habitants) 

Population en 2022 

(Habitants) 

Amantane Sup 850 592 1085 638 

Menâa 370 240 650 622 

Hidous 686 1.231 1.081 1.236 

 Source: APC (RGPH). 

 

 

Fig. 11 – Graphe faisant ressortir la croissance démographique des trois (03) kalâas. 

Tableau 3 

Faisant ressortir données démographiques des trois (03) kalâas 

 

Kalâa 

 

Population en 2008 Population en 2022 

Pop 

Masculine 
Pop Féminine 

Nombre de 

ménages 

Pop 

Masculine 
Pop Féminine 

Nombre de 

ménages 

Amantane Sup 553 532 163 340 298 105 

Menâa 332 318 130 314 308 142 

Hidous 531 550 168 615 321 203 

 Source: APC (RGPH 2008 et résultats préliminaires de 2022). 
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La vallée d’Oued Abdi se distingue aussi par une agriculture de montagne diversifiée, façonnée 

par un relief accidenté et des conditions climatiques contrastées. Historiquement, les vergers 

constituaient la base de l’économie locale et la source de subsistance des communautés installées dans 

les kalâas. Cette organisation agricole traditionnelle, exploitant les versants et les fonds de vallée par 

des banquettes et des cultures arboricoles, a évolué grâce à des politiques d’accompagnement de l’État. 

De nouvelles pratiques, telles que l’introduction du pommier et la généralisation de l’irrigation localisée 

(goutte à goutte), ont permis une adaptation face au déficit hydrique, notamment par la création de 

bassins en géomembrane pour la collecte et le stockage de l’eau. Toutefois, le couvert végétal demeure 

clairsemé, en particulier en dehors des hauteurs amont. Le patrimoine forestier, composé principalement 

de maquis et de genévrier thurifère, est confronté à une dégradation accrue, due à la sécheresse, au 

changement climatique et à l’absence de reboisement, exacerbant ainsi les phénomènes d’érosion et la 

vulnérabilité environnementale de la vallée. 

 

Fig. 12 – Graphe représentant les caractéristiques démographiques des trois (03) kalâas 

Source: APC (RGPH 2008 et résultats préliminaires de 2022). 

L’enquête de terrain et l’analyse comparative des trois Kalâas menée dans le cadre de cette 

recherche, a permis de dresser un état des lieux détaillé des trois kalâas étudiées: Menâa, Hidous et 

Amantane. Ce travail a nécessité de nombreux déplacements pour des vérifications in situ, indispensables 

à l’actualisation des données relatives à ce patrimoine bâti traditionnel, aujourd’hui en situation critique. 

Bien que ces sites soient classés comme « sites naturels » par les institutions publiques, ils demeurent 

en grande partie ignorés dans les politiques effectives de préservation et de valorisation. 

Cette analyse a mis en évidence la portée historique, sociologique et culturelle de ces structures. 

Les kalâas étudiées ne sont pas de simples entités architecturales, mais des témoins matériels 

d’organisations sociales anciennes, fortement ancrées dans leur milieu. 

L’étude a permis l’élaboration d’un tableau comparatif synthétisant les caractéristiques physiques, 

morphologiques, architecturales et environnementales propres à chaque kalâa. Cette comparaison révèle 

à la fois des constantes liées à une logique d’adaptation au contexte géographique commun, et des 

spécificités qui reflètent des dynamiques locales distinctes. Chaque kalâa a ainsi été analysée de manière 

singulière et distincte, afin de faire émerger les éléments identificateurs, tout en soulignant les enjeux 

communs de conservation. 

L’architecture des kalâas d’Amantane, Menâa et Hidous s’inscrit dans la tradition constructive 

aurésienne, caractérisée par une harmonie étroite entre formes bâties et milieu naturel. Elle se distingue 

par l’usage de matériaux locaux (terre, pierre, bois), des techniques vernaculaires de mise en œuvre, 

ainsi que par des textures et volumes adaptés aux contraintes climatiques et au relief. Implantées dans 
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des sites défensifs escarpés, ces structures répondent à une logique stratégique d’occupation du sommet, 

permettant l’optimisation des terres fertiles en fond de vallée. Cette architecture exprime une organisation 

communautaire équilibrée, rationnelle et solidaire, pensée à l’échelle humaine et respectueuse de 

l’environnement. 

3.3. Lecture croisee du cadre spatial, social et architectural des trois (03) kalaas objet d’etude 

Kalâa d’Amantane: Amantane se caractérise par son emplacement paradisiaque qui en fait une 

oasis située au pied de montagnes et entourée par des terres fertiles (vergers) et par un oued. La kalâa 

d’Amantane Supérieur n’a pas échappée à des changements importants engendrés par des mutations 

sociodémographiques et économiques qui ont impactés sa reconfiguration spatiale et son environnement. 

 

Fig. 13 – Le site d’Amantane Supérieur (en rouge), objet d’étude, 

et Amantane Inférieur (en orange) totalement en ruines et non habité. Source: Auteur, déc. 2022. 

 

Fig. 14 – L’état des bâtisses (en ruines) à Amantane Inférieur. Source: Auteur, déc. 2022. 
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Fig. 15 – L’évolution chronologique et spatiale de la Kalâa d’Amantane Supérieur. 

Source: Révision du PDAU 2013. Traitement et mise à jour : Auteur, 2023. 

Amantane Supérieur n’a pas connu de changement considérable tout au long de l’évolution 

chronologique et spatiale de son environnement. Les transformations morphologiques et spatiales se 

sont faites surtout dans d’autres sites (extension). Elles dépendent de l’emplacement des vergers, de la 

nature et des dénivelés des terrains, et de la disponibilité de terrains urbanisables. Tous ces facteurs 

expliquent la croissance urbaine linéaire des tissus nouveaux, longeant la voie principale et l’oued. 

 

Fig. 16 – L’état des bâtisses à Amantane Supérieur (objet d’étude).  

Source: Auteur, 2021. 
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Fig. 17 – Une ancienne photo d’Amantane en 1935.  

Source: Aurès EXPO. 

Le village d’Amantane Supérieur présente une organisation spatiale tripartite, révélatrice d’une 

structure sociale et fonctionnelle hiérarchisée. La première zone, située en amont, correspond à la partie 

supérieure de la kalâa, traditionnellement dédiée à l’habitat. La seconde zone constitue un espace ouvert, 

autrefois utilisé comme lieu de rassemblement communautaire pour des célébrations saisonnières ou des 

activités agraires collectives telles que le battage du blé. Enfin, la troisième zone, appelée Baghora, 

abrite la zaouïa et s’ouvre directement sur les vergers, renforçant la relation entre sacré et productivité 

agricole. Cette configuration se distingue par une réduction marquée du réseau viaire, traduisant une 

économie de l’espace adaptée au contexte topographique. 

Kalâa de Menâa: La kalâa de Menâa est difficilement accessible en raison de la complexité de 

son site, de sa compacité et de sa densité. C’est une kalâa entretenue et habitée. L’espace ouvert est 

ponctué par des passages couverts. Ces derniers sont surplombés par des habitations et marquent les 

entrées principales de la kalâa. La kalâa de Menâa se distingue aussi par une croissance spatiale 

limitée, contrainte par la topographie accidentée et la rareté des terrains disponibles. Son implantation 

sur un site à forte déclivité explique sa configuration allongée: elle s’étend sur environ 350 mètres 

d’Est en Ouest et 100 mètres du Nord au Sud. L’écart altitudinal entre la mosquée, située au point le 

plus élevé, et le point le plus bas atteint 70 mètres, conférant au site une complexité morphologique 

notable. L’architecture de Menâa reprend les principes vernaculaires communs à la Vallée d’Oued 

Abdi, notamment l’usage de matériaux locaux et une implantation intégrée au relief. Toutefois, une 

spécificité majeure distingue Menâa: la présence remarquable de passages couverts, résultant d’une 

gestion optimisée de l’espace par les habitants. Ces structures permettent de prolonger les volumes 

bâtis en surplombant les ruelles, traduisant une adaptation réfléchie aux contraintes physiques et 

sociales du site. 
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Fig. 18 – L’état du bâti de la Kalâa d’Amantane Supérieur.  

Source: Auteur, 2023. 

 

Fig. 19 – Le site de Menâa.  

Source: Auteur, déc. 2022. 
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Fig. 20 – La Kalâa de Menâa surplombant ses vergers (culture étagée).  

Source: Auteur, déc. 2022. 
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Fig. 21 – L’évolution chronologique et spatiale de la Kalâa de Menâa. 

Source: Révision du PDAU 2013. Traitement et mise à jour: Auteur, 2023. 



114 Nawelle Daas, Farida Naceur 18 

 

 

Fig. 22 – L’état du bâti de la Kalâa de Menâa.  

Source: Auteur, 2023. 

   

Fig. 23 – Kalâa de Menâa, l’état du bâti, le cachet architectural, l’entretien et la rénovation  

de certaines constructions et l’aménagement des espaces publics.  

Source: Auteur, déc. 2022. 
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Kalâa de Hidous: La kalâa de Hidous présente des spécificités morphologiques et socioculturelles. 

Elle se distingue par une configuration morphologique enclavée, renforcée aujourd’hui par la 

dégradation de la voie qui la relie au tissu urbain récent de Theniet El Abed. 

Cette situation contribue à son isolement physique et fonctionnel. Malgré cela, la kalâa demeure 

partiellement habitée, témoignant d’un attachement fort de ses résidents à leur territoire d’origine. 

Comme le souligne Mme Rafika, fonctionnaire à la daïra de Theniet El Abed et native de Hidous, ses 

habitants déplorent l’abandon progressif du bâti traditionnel, aggravé par des facteurs exogènes tels que 

la sécheresse, et surtout le détournement de la source d’eau historique de Hidous, désormais réorientée 

vers le nouveau centre urbain. Cette source, qui alimentait les vergers et les cultures en terrasses sur près 

de 3 km, constituait un pilier du système agraire local. Au-delà de sa singularité environnementale, 

Hidous présente une configuration sociale homogène, reposant sur l’appartenance exclusive à un seul 

arch (fraction tribale) et à l’autorité spirituelle de la zaouïa locale. 

Cette cohésion sociale se traduisait historiquement par une fermeture à l’installation d’étrangers, 

comme le rapporte un instituteur originaire du village. Cette dimension identitaire a profondément 

façonné l’occupation de l’espace et la structuration communautaire de la kalâa. 

 

 

 

Fig. 24 – Le site de Hidous vu de plusieurs angles. Source : Auteur, déc. 2022. 

Fig. 25 – L’évolution chronologique et spatiale de la kalâa de Hidous.  

Source: Auteur, 2023. 
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Fig. 26 – L’état du bâti de la kalâa de Hidous.  

Source: Auteur, 2023. 

 

Fig. 27 – L’oued et l’état des vergers de Hidous.  

Source: Auteur, Déc. 2022. 
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Le phénomène de dépérissement des vergers de Hidous (comme le montrent ces photos) a été 

accentué par la sécheresse et le stress hydrique, et ce malgré les travaux d’aménagement des berges de 
l’oued entrepris par les services compétents. 

L’architecture de la kalâa de Hidous se distingue par une intégration harmonieuse dans le paysage. 
Toutefois, la spécificité de Hidous réside dans son implantation sur un site particulièrement accidenté, 
ce qui accentue son enclavement. Historiquement, la kalâa jouissait d’une autosuffisance fondée sur la 
richesse de ses vergers verdoyants et la disponibilité en eau grâce à des sources abondantes. Ce système 
agricole et hydraulique permettait à la communauté de vivre en relative autarcie, aujourd’hui 
compromise par la raréfaction de la ressource hydrique et les mutations territoriales. 

 

Fig. 28 – L’état du bâti à Hidous, (les matériaux de construction anciens et l’introduction du béton et autres  
dans les habitations rénovées), l’espace ouvert, les passages couverts, et les aménagements entrepris. 

Source: Auteur, déc. 2022. 

La comparaison de l’état d’occupation et des dynamiques de dégradation des trois kalâas issue 
des données de notre enquête de terrain et les résultats des recensements généraux de la population et 
de l’habitat (RGPH) de 2008 et 2022, révèle une tendance généralisée à la baisse des taux d’occupation 
dans les trois kalâas étudiées. En 2008, les taux d’occupation étaient de 89% à Menâa, 59% à Hidous 
et 73% à Amantane. En 2022, ces taux ont baissé respectivement à 66%, 60% et 53%. Ce recul témoigne 
d’un processus d’abandon progressif, fortement corrélé aux mutations socioéconomiques régionales, au 
vieillissement et à la dégradation du bâti traditionnel, aussi qu’à l’attractivité du modèle résidentiel 
moderne, plus accessible dans les nouveaux tissus urbains. 

Cependant, les dynamiques observées varient selon le cas. À Menâa et Hidous, bien que la 
dégradation du bâti soit perceptible, une volonté manifeste d’entretien et de maintien des structures 
traditionnelles persiste, même si les matériaux et techniques de réhabilitation ne respectent pas toujours 
les normes du bâti vernaculaire. En revanche, à Amantane, on constate une perte accélérée du patrimoine 
bâti, illustrant un processus de péril patrimonial avancé. 

Un autre facteur de cet abandon et la dégradation, réside dans la nature juridique de l’espace 
résidentiel. La coexistence de plusieurs types de propriété (individuelle, indivise entre héritiers, location) 
génère des blocages quant à la rénovation, à l’usage et à la transmission du bâti. Ce qui freine toute 
initiative de réhabilitation ou de sauvegarde. 

Enfin, un autre facteur est déterminant, il concerne la valeur de ces kalâas par rapport aux 
politiques patrimoniales de l’Algérie et l’impact de ses dernières sur la revalorisation et la sauvegarde 
de ces biens. Malgré leur valeur historique et identitaire, ces sites ne bénéficient d’aucune mesure de 
classement ou de protection. À ce titre, la wilaya de Batna compte actuellement dix-neuf (19) biens 
culturels classés, dont onze (11) relevant de la catégorie des monuments historiques et des sites 
archéologiques. Aucun de ces biens ne concerne le patrimoine bâti vernaculaire aurésien telles que les 
kalâas de la vallée de l’Oued Abdi, soulignant ainsi un déficit de reconnaissance institutionnelle et un 
déséquilibre territorial dans les politiques de patrimonialisation. 
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Tableau 5 

Faisant ressortir l’état du bâti des trois (03) kalâas. Source: APC (RGPH) + Enquête auteur 

Kalâa 
Année 2008 Année 2022 

Nbre Habitations Habitées Non-Habitées Nbre Habitations Habitées Non- Habitées 

Amantane Sup 198 145 53 198 105 93 

Menâa 145 130 15 213 142 71 

Hidous 283 168 115 329 199 130 

 

 

Fig. 29 – Les habitations occupées et non-habitées au sein des trois (03) kalâas.  

Source: APC (RGPH 2008 et résultats préliminaires de 2022). 

Tableau 6 

Représentation du patrimoine Culturel Protégé des Aurès (Wilaya de Batna)  

par rapport à l’ensemble du territoire national 

        Biens 

 

 

 

Territoire 

Monuments 

Historiques 

Sites 

Archéologiques 

Ensembles 

urbains non 

érigés en 

secteurs 

sauvegardés 

Ensembles 

ruraux non 

érigés en 

secteurs 

sauvegardés 

Parcs 

culturels 

Ensembles 

urbains 

érigés en 

secteurs 

sauvegardés 

Ensembles 

ruraux érigés 

en secteurs 

sauvegardés 

Total 

Batna 06 05 00 00 00 00 00 011 

Algérie 282 123 07 04 05 19 03 443 

Source: Ministère de la Culture et des Arts, Algérie, 2024. 

 

 

 

Fig. 30 – Les Biens Culturels Protégés en Algérie. 

Source: Ministère de la Culture et des Arts, Algérie. 2024. 
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Le nombre de biens protégés de la wilaya de Batna est insignifiant par 

rapport au nombre de biens protégés en Algérie.  

Seules les kalâas de Menâa et d’Amantane sont classées sites naturels 
pas même Ensembles ruraux érigés en secteurs sauvegardés. 

 



120 Nawelle Daas, Farida Naceur 24 

 

Ainsi, la Loi n° 98-04 du 15 juin 1998, relative à la protection du patrimoine culturel, ne reconnaît 
pas encore la spécificité des patrimoines comme celui des kalâas de la vallée d’Oued Abdi. En effet, 
certaines caractéristiques fondamentales du patrimoine bâti traditionnel, telles que les dimensions 
architecturales, les éléments culturels et sociaux, les contextes géographiques et climatiques, ainsi que 
la toponymie spécifique, ne sont pas pris en compte dans la nomenclature patrimoniale de cette loi. Cette 
absence de prise en charge systématique de ces spécificités, limite l’efficacité de la législation dans le 
cadre de la sauvegarde des kalâas, souvent reléguées à des patrimoines secondaires aux yeux des politiques 
publiques actuelles, ce qui accentue leur vulnérabilité face aux menaces de dégradation et d’abandon. 

3.4. Les principaux facteurs ayant contribue au declin des trois (03) kalaas objet d’etude. 

Les principaux facteurs ayant contribué à la dégradation des trois (03) kalâas objet d’étude peuvent 
être regroupés en plusieurs catégories, à savoir: 

 
1. Facteurs internes (inhérents) aux kalâas 
Le vieillissement des structures, le manque d’entretien, la surcharge d’occupation (plusieurs 

ménages par habitation) ainsi que la méconnaissance des techniques de construction traditionnelles ont 
considérablement fragilisé le bâti. À cela s’ajoute l’absence de mécanismes de financement alloués à la 
rénovation. 

2. Environnement physique et contraintes du site 
Les caractéristiques géographiques et les contraintes des sites de ces kalâas (pentes abruptes, sols 

instables, servitudes liées à l’oued) compliquent les possibilités de toute invention urbaine à travers 
l’implantation des équipements et des infrastructures nécessaires, ce qui pousse la population active et 
les jeunes à s’installer dans (à se déplacer vers) les tissus urbains planifiés (extension de 
l’agglomération). 

3. Mutation des modes de vie et transformation sociale 
Les changements sociaux, notamment le passage de structures familiales étendues à des familles 

nucléaires, ont affecté la dynamique d’occupation de ces kalâas. Le recul de l’activité agricole – 
historiquement pilier économique de ces dernières – surtout depuis la décennie d’insécurité des années 
1990, aggravé par les changements climatiques, a entraîné une perte d’ancrage territorial. Toutefois, des 
efforts récents de modernisation agricole encouragent certains habitants à réinvestir leurs terres. 

4. Perception et attachement au patrimoine 
Les enquêtes révèlent un contraste générationnel: les aînés expriment un fort attachement 

identitaire et affectif, tandis que les jeunes préfèrent les commodités des tissus nouveaux, planifiés et 
modernes. L’effondrement de la structure sociale traditionnelle accentue ce désengagement. 

5. Cadre juridique et gouvernance patrimoniale 
La nature juridique majoritairement privée (individuelle ou partagée entre héritiers) constitue un 

frein majeur à toute initiative de restauration. Les acteurs locaux soulignent l’absence d’un cadre 
législatif, technique et financier permettant une gestion cohérente de ces sites. À titre d’exemple, les 
sites de Menâa et Amantane classés depuis 1928, n’ont bénéficié d’aucune mise à jour, ni inscription 
concrète par la politique patrimoniale de sauvegarde. 

6. Programmes de développement et actions locales 
Certaines kalâas, comme Menâa, ont bénéficié de programmes de développement rural intégré, 

indépendamment des politiques patrimoniales. Ces initiatives ont permis des interventions ponctuelles 
(pavage, réfection et réhabilitation des réseaux, d’AEP, alimentation en gaz, l’accès à l’internet), mais 
restent limitées. 

7. Rôle des acteurs et mobilisation communautaire 
Malgré l’intérêt manifesté par certains services techniques, associations et citoyens, les actions 

restent dispersées, peu structurées et souvent symboliques (manifestations culturelles comme Yennayer). 
Le maire et les responsables de la SUAC (Subdivision de l’Urbanisme, d’Architecture et de 
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Construction) de Menâa confirment le manque de moyens, d’orientation claire et de coordination de la 
question patrimoniale. 

Témoignages illustratifs 
Certains entretiens révèlent à la fois une nostalgie persistante et un abandon face à l’état de ce 

patrimoine: 
• « Ce patrimoine a perdu sa valeur culturelle et identitaire face aux nouveaux modèles d’habiter », 

estime un enseignant universitaire. 
• D’autres, comme un ingénieur originaire de la région, affirment: « Aucune maison ne peut 

remplacer celle de la kalâa... elle représente mon identité ». 

4. CONCLUSION 

Le recoupement des données théoriques et celles des enquêtes de terrain confirme que la situation 
de dégradation du patrimoine bâti traditionnel dans les kalâas de la Vallée d’Oued Abdi s’inscrit dans 
une dynamique comparable à d’autres cas observés à l’échelle locale et internationale. Toutefois, ces 
kalâas présentent également des spécificités propres liées à leur contexte géographique, socioculturel et 
historique. Il nous a permis de dresser un diagnostic précis de l’état actuel de ces entités patrimoniales. 
Les résultats révèlent une série de facteurs imbriqués, d’ordre naturel, socioéconomique, culturel, 
juridique et institutionnel, à l’origine de la vulnérabilité de ces kalâas. 

D’une part, les contraintes physiques (relief accidenté, climat rigoureux, stress hydrique accentué 
par les changements climatiques) ont affaibli la vocation agro-pastorale qui soutenait historiquement ces 
établissements. D’autre part, la transformation du mode de vie – marquée par l’éclatement de la structure 
familiale traditionnelle et l’attrait des jeunes pour les tissus urbains modernes – a conduit à une 
désertification humaine progressive. 

Les kalâas, autrefois organisées autour d’une architecture vernaculaire intégrée à son site, se 
trouvent aujourd’hui en état avancé de dégradation, par manque d’entretien, de reconnaissance et 
d’actions de sauvegarde. Ce processus, amorcé dès la période coloniale, a été aggravé par les 
traumatismes de la période d’insécurité connue par le pays durant la décennie 1990-2000, puis par 
l’absence, à ce jour, d’une stratégie claire de valorisation patrimoniale. 

Le désengagement institutionnel, accentué par la complexité juridique des statuts fonciers 
(propriété privée morcelée, indivisions), freine toute intervention publique efficace. Les quelques 
opérations menées restent ponctuelles, souvent inadaptées aux exigences de conservation, et favorisent 
des logiques de développement urbain général au détriment d’une approche patrimoniale intégrée. 

Enfin, bien qu’une prise de conscience partielle émerge chez certains habitants et acteurs locaux, 
elle reste insuffisante face à la dégradation rapide de ce patrimoine. La pérennisation des kalâas ne peut 
réussir qu’à travers une approche globale et multisectorielle, articulant les dimensions culturelles, 
sociales, économiques et territoriales. À ce titre, le recours à une véritable démarche de 
patrimonialisation, inscrite dans des politiques publiques claires, inclusives et adaptées aux spécificités 
locales, apparaît comme une condition essentielle pour inverser la tendance actuelle et réinscrire ces 
héritages dans une dynamique de valorisation durable. 

RÉFÉRENCES 

Arecchi, A., & Megdiche, C. (1979), Les villages socialistes en Algérie. Cahiers de la Méditerranée, 19. 
Ballais, J. L. et al. (1989), Aurès. In G. Camps (Dir.), Encyclopédie berbère, Vol. 7, Edisud. http://encyclopedieberbere. 

revues.org/1226. 
Bataillon, C. (2020), Populations rurales algériennes : encadrement socio-administratif et émigration. Cybergeo: European 

Journal of Geography, Débats. https://journals.openedition.org/cybergeo/25580. 
Benabbas, M. (2012), Le développement urbain et architectural dans l’Aurès central et choix du mode d’urbanisation (Thèse 

de doctorat en urbanisme). Université Mentouri, Constantine. 

https://journals.openedition.org/cybergeo/25580


122 Nawelle Daas, Farida Naceur 26 

 

Bensegueni, O. et al. (1982), Logique d’occupation spatiale dans les Aurès, cas de Beni Souik. CURER, Centre universitaire 

de recherches, d’études et de réalisations, Constantine. 

Busson, H. (1900), Les vallées de l’Aurès. Annales de géographie, 9, pp. 43–55. 

Chastel, A., & Babelon, J.-P. (1980/2022), La notion de patrimoine (3e éd.). Liana Levi. 

Choay, Françoise (1992), L’allégorie du patrimoine. Seuil. 

Choay, Françoise (2006), Pour une anthropologie de l’espace. Seuil. 

Choay, Françoise (2009), Le patrimoine en questions: Anthologie pour un combat. Seuil. 

Colonna, Fanny (1977), L’Islah chez les paysans: cas de l’Aurès, 1936–1938. Revue Algérienne des Sciences Juridiques, 

Politiques et Économiques, 14(2), pp. 277–288. 

Colonna, Fanny (1987), Photographies de Thérèse Rivière – Aurès, Algérie. Éditions de la Maison des Sciences de l’Homme. 

Coquet, Marie (2013). Un destin contrarié : La mission Rivière-Tillion dans l’Aurès (1935–1936). Les Carnets de Bérose, 6. 

Gaid, M. (1979), Les Berbères dans l’Histoire : De la Kahina à l’occupation turque (T. 3). Éditions Mimouni. 

Gaudry, Madeleine (1929), La femme Chaouia de l’Aurès, étude de sociologie berbère. Guethner. 

Guedjiba, A. (2013), Impacts des mutations spatiales sur les pratiques sociolinguistiques chez les locuteurs berbérophones du 

massif de l’Aurès. Insaniyat, pp. 60–61, http://journals.openedition.org/insaniyat/14065 https://doi.org/10.4000/ 

insaniyat.14065. 

Hilton-Simpson, M. W. (1921), Among the hill folk of Algeria: Journeys among the Shawía of the Aurès Mountains. Dodd, 

Mead & Company. 

Ibn Khaldoun (2002), Les prolégomènes : Al-Muqaddima (W. MacGuckin de Slane, Trad.). Éditions Berti. (Œuvre originale 

publiée en 1377). 

Lebsir, A. (2016), Les cultures constructives traditionnelles : Cas des Aurès, l’Oued Mya et le Souf (Mémoire de magistère). 

Université de Biskra. 

Masqueray, É. (1877), Documents historiques de l’Aurès. Revue Africaine, 21. 

Masqueray, É. (1886), La formation des cités chez les populations sédentaires de l’Algérie. Leroux. (Rééd. Edisud, 1983). 

Mitard, A. E. (1941), Aperçu des grands traits géographiques de l’Aurès. Revue de géographie alpine, 29(4), pp. 537–578. 

Morizot, J. (1991), L’Aurès ou le mythe de la montagne rebelle. L’Harmattan. 

Nacef, Y. (2023), Trajectoires des villages désertés des vallées de la Guarga et de la Solana. Géoconfluences. 

https://geoconfluences.ens-lyon.fr/. 

Naji, Salima (2008), Greniers collectifs de l’Atlas. Patrimoine du Sud marocain. Edisud. 

Naji, Salima (2019), Architectures du bien commun. Pour une éthique de la préservation. Métis Presses. 

Ouili, M. T. et al. (1981), L’habitat rural dans les daïras d’Arris et M’Chounèche. Les Cahiers de la Recherche, CURER-

ONRS, 13–14, pp. 7–55. 

Rapoport, A. (1972), Pour une anthropologie de la maison. Dunod. 

Robert, C. M. (1938), Le long des oueds de l’Aurès. Baconnier. 

Robert, L. (1939), Étude géologique de l’Aurès. Alger. 

Roubet, Colette (1990), Aurès-Azrou. In Encyclopédie berbère, Vol. VIII. Edisud. 

Rozet, G. (1935), L’Aurès. Escalier du désert. Office Algérien d’Action Économique et Touristique. 

Sekkour, I. (2011), Un système de l’architecture aurèssienne : Une étude génétiquo-syntaxique (Mémoire de magistère). 

Université de Biskra. 

Smith, B. (2015), Patrimoine dans la régénération des centres historiques. In Centres villes historiques : Patrimoine, 

innovation et cohésion sociale [Séminaire international], Dubrovnik. 

ICOMOS (1964), Charte de Venise. https://www.icomos.org/charters/venice_f.pdf. 

ICOMOS (2002), Charte du patrimoine bâti vernaculaire. 

ICOMOS (2011), Patrimoine culturel et développement durable. 

Journal Officiel de la République Algérienne (1998), Loi n°98-04 du 15 juin 1998 relative à la protection du patrimoine 

culturel. JORA, n°44. 

Journal Officiel de la République Algérienne (2014), Décret exécutif n°14-27 du 1er février 2014. JORA, n°06. 

UNESCO (1964), Préambule de la Charte de Venise. 

UNESCO (1972), Convention du patrimoine mondial culturel et naturel. Paris. 

UNESCO (1982), Déclaration de Mexico sur les politiques culturelles. Paris. 

UNESCO (1993), Conventions et recommandations relatives à la protection du patrimoine culturel. Paris. 

UNESCO (2003), Convention pour la sauvegarde du patrimoine culturel immatériel. Paris. 

UNESCO (2011), Déclaration de Paris sur le patrimoine comme moteur du développement. Paris. 

Reçu 12 janvier 2025 

https://doi.org/10.4000/insaniyat.14065
https://doi.org/10.4000/insaniyat.14065
https://geoconfluences.ens-lyon.fr/
https://www.icomos.org/charters/venice_f.pdf

